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Présentation

	
Pour Abecedarium Bestiarium, la performeur-e Antonia Baehr, installé-e à Berlin, a invité ses ami-e-s à écrire 
des partitions chorégraphiques pour elle, basées sur un abécédaire d’animaux disparus: D comme dodo, 
T comme tigre de Tasmanie, S comme Steller’s sea cow (rhytine de Steller)… Les auteur-e-s choisissent 
un animal avec lequel elles/ils ont une affinité, il en résulte une série de miniatures chorégraphiques 
hétéroclites qui reflètent leur relation respective à l’animal choisi ainsi que leur amitié avec Antonia Baehr.

Bestiaire identitaire, cette performance de 2013 explore la zone frontière entre l’humain et l’animal. À 
travers la métaphore des espèces animales disparues, Antonia Baehr fait surgir des hybrides qui rappellent à 
leur tour des centaures et des sirènes, ces êtres mi-homme mi-bête mythologique et fabuleux. 

									       

« L’animal drag est une possibilité d’échapper à la binarité des 
genres, et du genre humain du coup. Comme un petit garçon 
aux cheveux longs à qui l’on demanderait : « Tu es quoi, toi? 
Un garçon ou une fille? ». Et qui répondrait : « Je suis un lion! » 
(rires).  

								        Antonia Baehr
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Hamburger Abendblatt, 15.6.2013 
 
(…) Und ähnlich wie Josef Wouters in seinem wundervollen Naturkundemuseum « Zoological 
Institute For Recently Extinct Species » überzeugt auch die Berliner Performerin Antonia Baehr 
in « Abcedarium Bestiarium-Affinitäten in Tiermetaphern ». Baehr lädt das Publikum ein in eine 
Art Wunderkammer mit alphabetisch aufgefächerten Stationen, an denen sie mit minimalen, 
aber effektiven Hilfsmitteln, Texten, Klängen, Lauten interagiert. Lederjacke an, Haare nach 
vorn, Wampe raus, verwandelt sich Baehr, ohnehin ein Hingucker in ihrem erdfarbenen 
Herrenanzug einem Akt der Solidarität pfeiffend in einen chinesischen Flussdelfin. Oder sie wird 
als Tier-Drag mit Fellbart zum Vogel Dodo, zum Tasmanischen Tiger, der Stellerschen Seekuh, 
der Martelli-Katze oder dem Waldwildpferd. Baehr imitiert nicht, sie stellt die Tiere in einen 
künstlerischen Kontext und schafft im Schlussbild als nordafrikanische Klangcollage bei 
Kerzenschein ein eindrucksvolles Tableau der Trauer. (…) 
– Anette Stickele 
 
 
traduction en français par Sabine Macher: 
(…) Et tout comme Jozef Wouters dans son merveilleux musée d’histoire naturelle « Zoological 
Institute for Recently Extinct Species » la performeuse berlinoise Antonia Baehr se montre 
convaincante dans « Abécédarium Bestiarium- Affinitées en métaphores animales ». Baehr 
invite le public à la visite d’une sorte de cabinet de curiosités rythmée par des haltes en ordre 
alphabétique où elle interagit avec des textes, sons, bruitages et moyens du bord minimaux 
mais efficaces. 
Veste en cuir, cheveux devant le visage, bide dehors : tout en sifflant, Baehr, dans son costume d’homme 
couleur de terre, se transforme par un acte de solidarité, ni vu ni connu, en un dauphin fluvial de Chine. 
Ou alors en Drag-bête à la barbe en plume, elle devient l’oiseau dodo, le tigre de Tasmanie, la vache de 
mer de Steller, le chat de Martelli ou le tarpan, le cheval sauvage européen. Baehr n’imite pas, elle place 
les animaux dans un contexte artistique et clôt à la lueur de bougie en antelope nord-africaine dans un 
montage de sons et d’onomatopées, créant un impressionnant tableau de deuil.(…) 
– Anette Stickele 
 



 

 



 



 



Nachtkritik 3.5.13 (traduit en français par Sabine Macher) 
 
Abecedarium bestiarium – Lors du Kunstenfestivaldesarts Antonia Baehr confie à des êtres mi-
homme mi-bête le portrait de l’amitié 
  
“Sag's durch den Rüssel!” 
 
Bruxelles, 3 mai 2013. Quelqu’un se tient devant le microphone dans une lourde veste en cuir 
noire. Des mèches pendouillent sur le front, un ventre nu verse par dessus la ceinture. D’une 
voix incroyablement haute et claire, cette figure souffle des sons dans le microphone : « aïïï » 
serait une transcription possible ou « h-h-h-h » en respiration rythmique et sonore. C’est 
Antonia Baehr qu’on voit et entend, missionnée par le musicien Frédéric Bigot, interpréter le 
chant du dauphin fluvial de Chine. En quelques gestes elle vient de réussir la métamorphose : 
gilet ouvert, veste en cuir par dessus, ventre à l’air et cheveux en bataille. Dans sa nouvelle 
performance « Abecedarium Bestiarium » Baehr explore la zone frontière entre l’humain et 
l’animal. (…) 
 
Entre les arts, entres les genres 
 
(...) Et même un regard superficiel devinera que cette artiste se tient toujours dans l’entre-deux : 
entre les arts et entres les genres. Comme Judith Butler, Baehr conçoit le genre – et donc 
l’identité –comme un acte performatif dans lequel chacun, chacune se réinvente sans cesse. 
Cela implique bien sûr la liberté de s’approprier ces processus de normalisation par le jeu, 
l’intervention, la critique. Les catégories sont à la fois construites et déconstruites. Sur scène, 
Baehr porte toujours des costumes 3 pièces ; les tempes dégarnies par rasage, les sourcils et 
cils blanchis, elle décale et ouvre les contours de son visage. Dans « Abécédarium Bestiarium » 
il ne s’agit pas seulement de créer des êtres situés entre les genres mais aussi entre l’humain 
et l’animal. Comme déjà pour « Rire » (2009) Antonia Baehr a passé commande à ses amis 
pour lui écrire des compositions, des partitions, des règles de jeu. A travers la métaphore des 
espèces animales disparues ils sont censés tirer le portrait de la relation entre elle et ses amis. 
Ça à l’air compliqué mais c’est simple : on traverse l’espace en sept stations. Légère comme 
une plume et tendre, Baehr danse l’oiseau dodo à petits pas, les seins nus sur velours noir, elle 
se transforme en chat démoniaque au sourire lubrique qui se lèche les pattes multicolores. En 
dernier tigre de Tasmanie nommé Benjamin, elle se roule en boule sur le sol pendant qu’un 
haut-parleur raconte son histoire. Et à la conférence multi-média sur le tarpan, le cheval 
sauvage européen, se superposent les dessins de chevaux que Baehr et son amie Isabell 
Spengler fabriquaient enfants. Il y a peu de témoignages des espèces disparues, raison pour 
laquelle les animaux qu’on fabule sur le corps d’Antonia Baehr sont introuvables – un peu 
comme les chimères des contes et légendes. Ainsi l’imaginaire comble cette place vide par le 
jeu. Devant notre œil physique et mental, Baehr fait surgir des hybrides qui, à leur tour, 
rappellent des centaures et des sirènes, ces êtres mi-homme mi-bête mythologique et fabuleux. 
 
Disparaître dans la structure  
 
Baehr interprète chaque partition avec la même attention et acuité. Ce faisant, son visage 
généreux et sa voix font preuve d’une énorme capacité de transformation. Mine de rien, ses 
traits se glissent dans n’importe quelle expression et elle produit des sons si variés qu’ils 
résistent à la notation. Plus on regarde ce solo, plus Antonia Baehr semble s’effacer dans la 
multitude des espèces projetées, des corps et des costumes. Comme si la surdétermination 
déplaçait le reconnaissable, comme si la performeuse disparaissait dans la structure du jeu qui 
avait été créé pour elle. Et ainsi ce n’est sûrement pas un hasard si « l’Abécédarium » se 
termine avec une scène où l’esprit d’une antilope nord-africaine disparue fait grimacer et 
gesticuler la performeuse au pincement de cordes douces, selon le mode du playback total. La 
disparition de la chorégraphe dans la performance, serait-ce l’art suprême ? Ce soir-là, sans 
regret, on peut répondre : oui.  
 – Esther Boldt  



  



  



Eléments biographiques

Antonia Baehr

Au plus près du chorégraphique, Antonia Baehr s’intéresse aux règlements, aux lois qu’une société (et plus 
étroitement : l’espace du théâtre) assigne aux corps, afin de les rendre compréhensible et reconnaissable. 
Egalement performeuse, cinéaste et artiste visuelle, la chorégraphe fouille la fiction du quotidien et du 
théâtre à la limite de ce qui nous définit en tant qu’humains – nous plaçant par une bascule voluptueuse 
dans une position critique. Ce faisant, elle ne s’en prend pas uniquement aux oppositions entre l’humain 
et l’animal, mais aussi aux évidences de l’espace de la représentation. Dans ses travaux, elle agit souvent 
avec une personne partenaire : Neo Hülcker, Pauline Boudry & Renate Lorenz, Andrea Neumann, Latiga 
Laâbissi, William Wheeler und Valérie Castan dans une forme qui privilégie le changement de rôles : de 
projet en projet, chaque artiste devient l’hôte ou l’invité. Baehr est aussi la productrice du souffleur aux 
chevaux et danseur Werner Hirsch, du musicien et chorégraphe Henri Fleur, du compositeur Henry Wilt et 
de l’émergeant compositeur de musique actuelle et ex-mari Henry Wilde.

Artiste associé de 2006 à 2008 aux Laboratoires d’Aubervilliers, elle a également publié les livres “Rire / 
Laugh / Lachen” en 2008 and “Abedecarium Bestiarium – Portraits of affinities in animal metaphors” en 
2014. De mars à mai 2013, elle a présenté au Beursschouwburg à Bruxelles un programme de performances, 
films et l’exposition : “make up: at Antonia Baehr and Werner Hirsch’s table”.

Depuis 2001, Antonia Baehr a créé de nombreuses pièces dont “Holding Hands” (2001), “Un après-midi” 
(2003), “Cat Calendar” en collaboration avec Antonija Livingstone (2004), “Larry Peacock” en collaboration 
avec Sabine Ercklentz et Andrea Neumann (2005), Merci” avec Valérie Castan (2006), “Rire / Laugh / Lachen” 
(2008), “Nom d’une pipe” (2008), “Over the Shoulder” (2009), “For Faces” (2010), “My Dog is My Piano” 
(2012), “Abecedarium Bestiarium” (2013), “The Wildes” coproduit par Keren Ida Nathan (Ida Wilde) et Henry 
Wilde (Antonia Baehr) (2014) et “Des miss et des mystères” (2015) en collaboration avec Valérie Castan, 
“Normal Dance” (2016) et “Röhrentier” (2016) ainsi que “Da war ich noch nie in meinem ganzen Leben” en 
collaboration avec N. Hülcker (2017).

En février 2018 Antonia Baehr présente pour la première fois “EXIT” ainsi qu’en mai 2018 “Consul et Meshie”, 
une collaboration avec Latifa Laâbissi dans une installation visuelle de Nadia Lauro.



Informations pratiques

Lieu de la représentation
L’ADC à la Salle des Eaux-Vives
82-84 rue des Eaux-Vives
CH - 1207 Genève

Accès 
lignes 2, 6, E, G — arrêt Vollandes

Réservation
www.adc-geneve.ch ou 
par téléphone 022 320 06 06
Les billets sont à retirer le soir de la représentation, 
au plus tard 15 minutes avant le début du 
spectacle (ouverture de la caisse une heure avant la 
représentation)

Information
022 329 44 00 / info@adc-geneve.ch

Tarifs
plein : CHF 25.- //  réduit : CHF 20.- // 
mini : CHF 15.- // Carte 20ans/20frs : CHF 8.-

plein : Adultes
réduit : Passedanse, Côté Courrier, Théâtres 
partenaires* (voir sur le site)
mini : Passedanse réduit, AVS, AI, chômeur, 
étudiants, apprentis, moins de 20 ans, membre de 
l’avdc

Les chèques culture sont acceptés
Tarif réduit sur présentation d’un justificatif: 
Les billets ne sont ni échangés, ni remboursés

adc-geneve.ch


